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Gérard Heintz cultive 102 ha dans
la pointe nord de l’Alsace à la limite
de la frontière allemande. Les sols
de cette région sont composés de seu-
lement 15 % d’argile et de 70 % de
limons dont une grande majorité de
limons fins. Avec le travail du sol inten-
sif et la généralisation de la mono-
culture de maïs vecteurs de l’éro-
sion du taux de matière organique
(compris entre 1,1 et 2), les sols sont
devenus plus compacts et surtout très
sensibles à la battance. Ainsi,
même avec des pluies relativement
réduites, l’eau ruisselle et le relief
accidenté favorise son accélération
et le ravinement qui se solde en aval
par des coulées de boue. 
Homme de conviction, G. Heintz est
également pompier volontaire et
adjoint au maire de sa commune :
Neewiller. C’est d’ailleurs ce posi-
tionnement un peu conflictuel,
entre le pompier chargé de nettoyer
les dégâts et de rassurer la population,
l’élu local harcelé par ses concitoyens
pour que ça cesse et l’agriculteur qui
voyait partir son sol, ses engrais et
même ses graines, qui l’a poussé à
réagir. « La situation devenait inte-
nable et pour continuer l’agri-
culture, il fallait vraiment chan-
ger de cap et vite », ajoute-t-il. 
Suite aux deux coulées de boue de
2000, il décide de se rendre dans une
ferme voisine en Allemagne où l’on
pratique les TCS. Il constate qu’après
sept années de non-labour, la battance
a quasiment disparu et les ravines sont
inexistantes. La démonstration était
faite, il fallait maintenant transférer
cette approche, voire aller plus loin
en développant le semis direct sous
couvert, selon les conseils de Régis
Huss.

Coulées de boue 
et inondations : 
un phénomène 
qui s’aggrave 
Si les premières coulées de boue et inondations
remontent à 1995 dans la région, elles se sont
largement aggravées et multipliées sur la dernière
décennie (rien que sept coulées de boue à Neewiller
en quinze ans : un triste palmarès). C’est l’an-
née 2000 qui va vraiment secouer l’opinion locale
avec deux coulées de boue coup sur coup : une
le 1er mai et la suivante le 5 juin. Depuis la popu-

lation craint chaque orage. Tout le monde craint
le pire et scrute le ciel comme le ruisseau qui
traverse le village. 
Les coulées de boue ne concernent pas seule-
ment Neewiller mais l’ensemble de l’Alsace. Leur
fréquence a largement augmenté dans le nord
(pays de Wissembourg) comme dans le sud (le
Sundgau). Un maire excédé a même pris un arrêté

antimaïs et interdit la culture
dans un périmètre de 500 m des
habitations. En plus de la perte de
confiance dans les pratiques des
agriculteurs, ces catastrophes à répé-
titions sont également très coûteuses.
Il y a le nettoyage des caves et des
maisons, le déblayage des chemins
et recalibrages des fossés sans
compter la perte du patrimoine sol
et l’érosion de la capacité à pro-
duire dans l’avenir. Par-dessus le
marché, avec cette surenchère de
sinistres, les assurances ne sou-
haitent plus couvrir ce risque ce qui
ne fait qu’accentuer les tensions
locales.
La dernière et la septième coulée
de boue à Neewiller remonte au
3 juin 2003 avec 60 maisons
endommagées. Seule note positive :
cet événement a permis de tester
grandeur nature les essais de ruis-
sellement mis en place chez
G. Heintz, en collaboration avec la
chambre d’agriculture, et de faire
constater aux élus comme à la popu-
lation locale l’intérêt des solutions
mises en œuvre. En visite sur la
plate-forme, le maire du Neewiller,
Benoît Baumann, a d’ailleurs
déclaré : « En 2000, c’était de la
théorie mais aujourd’hui l’inté-
rêt des TCS et du semis direct ne

fait plus aucun doute. »
Ce dernier événement et les remous
qu’il laisse dans son sillage entraî-
neront cependant une réaction
forte avec en premier lieu une
réunion chez le sous-préfet entre agri-
culteurs, chambre d’agriculture,
DDAF, DDE et également les repré-
sentants des chasseurs. L’objectif était
d’éviter de stigmatiser les agricul-
teurs et le maïs, et de mettre chacun
devant ses propres responsabilités
et d’initier un groupe afin de travailler
ensemble à l’élaboration de solutions. 

Du labour 
au semis direct

Conscient de l’urgence d’action et de résultat,
G. Heintz remise la charrue, et ce sans transition,
dès 2000. Pour les implantations du printemps
suivant, il opte pour un semoir John Deere
Max Emerge équipé de roulettes étoiles avec disques
ouvreurs. Un système de fertilisation est égale-
ment installé, ce qui lui permet de positionner
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C ’est en pelletant de la boue dans les rues et les mai-
sons de son village que Gérard Heintz a réagi.
Cette boue, c’était sa terre et celle de ses collègues

en provenance des collines environnantes implantées
en maïs. D’un côté, son outil de production - son sol -
lui échappait et en aval, cette terre arrachée entraînait
désastres et catastrophes, mais également la grogne voire
la colère des habitants. Il y avait urgence d’actions et
surtout de résultats. Si pour beaucoup de personnes relayées
par les élus, il suffisait d’interdire arbitrairement la cul-
ture du maïs dans les secteurs sensibles pour régler le
problème, d’autres ont préféré s’attaquer aux causes pro-
fondes plutôt que de stigmatiser une culture. Pour G. Heintz,
c’était avant tout la gestion des sols qu’il fallait revoir
et non les plantes qu’ils supportent. C’est avec cette idée
et l’aide de Régis Huss, technicien de la chambre d’agri-
culture, qu’il découvre la simplification du travail du
sol et le semis direct qu’il adopte d’emblée. Au-delà de
son exploitation, sa détermination et son engagement
vont également impulser un travail de recherche et de
sensibilisation plus étendu sur les techniques de
conservation des sols dans la région.

Alsace
Couvrir le sol pour endiguer 

les coulées de boue
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devant le sillon environ 100 kg/ha de 18-46-0.
Cette localisation d’un engrais starter lui semble
utile pendant la période de transition. Avec le temps,
il pense pouvoir en supprimer la nécessité. 
Avec quatre saisons de recul, cet équipement donne
satisfaction bien qu’il rencontre tout de même
quelques difficultés à positionner les graines lorsque
les éléments semeurs se rapprochent des
anciens rangs de maïs. Le broyage des tiges est
donc devenu une priorité. D’ailleurs avec le déve-
loppement des couverts, cette intervention a trouvé
une seconde fonction : recouvrir les semences
d’avoine épandue avec un distributeur d’engrais.
Ce système est un moyen simple, rapide et peu
coûteux d’implanter le couvert (50 ha/jour pour
120 kg/ha d’avoine avec seulement 68 l de fuel
à l’automne 2003). 
Bien que G. Heintz ne soit pas tout à fait convaincu
de l’intérêt de la fissuration, il a tout de même
investi dans un décompacteur de type Terra-plow
(dent Agrisem) qu’il a équipé d’un dispositif de
double rouleau muni de picots. Ce système ori-
ginal, grâce à un diamètre différent entre les deux
rouleaux, crée un différentiel de vitesse de rota-
tion qui lacère correctement la surface du sol et
éclate les mottes. En fonction des conditions, il
est possible de travailler avec les picots en posi-
tion agressive, ou en retournant les éléments pour
obtenir un travail plus doux. Si ce dispositif de
rappui et travail de surface satisfait G. Heintz, il
se demande cependant s’il ne devrait pas utili-
ser, dans un premier temps, des dents plus droites
afin de vraiment établir des brèches dans cette
ancienne semelle de labour.
Dans la foulée et animé par cette volonté de chan-
gement, il s’engage également dans un CTE éro-
sion au printemps 2001, le seul dans le Bas-Rhin.
Ce contrat lui permet de toucher 70 euros/ha pour
le non-labour et 90 euros/ha pour l’implantation
d’un couvert pendant la période hivernale sur 16 ha
situés dans le périmètre érosion. Cependant, ce
couvert doit être implanté avant le 1er octobre ce
qui n’est pas évident avec la récolte de maïs. Afin
de répondre à cette exigence, il choisira d’im-
planter une partie de sa sole avec des indices plus

précoces (240-250 contre des indices 310-320).
Depuis, tenir cet engagement, avec l’introduc-
tion du blé n’est plus vraiment un souci.
Enfin, à l’automne 2001 et pour rester dans la
même logique, il souhaite implanter le blé qui
revient dans la rotation aussi en semis direct. Vu
que cette opération sur les tiges de maïs est jugée
délicate, il décide d’organiser, sur son exploi-
tation, une journée de démonstration avec cinq
types de semoirs (Horsch SE, Kuhn SD,
Great Plains, Semeato et Solas) à laquelle ont assisté
plus de 300 personnes dont une bonne centaine
d’agriculteurs. Le député, un conseiller général
ainsi que le maire du village étaient également
présents. 
C’est finalement le semoir Great Plains qui est
retenu au vu des résultats. « Le disque Turbo
ouvre bien le sillon et permet l’évolution des
doubles disques semeurs dans un passage rela-
tivement bien dégagé. Ensuite, la languette anti-
rebond qui plaque bien les graines au fond de
l’ouverture apporte vraiment un plus dans ce
type de conditions très encombrées. Le sillon
est ensuite bien refermé par la roue plombeuse
latérale développée par J.-P. Blanchet de
Great Plains France. De plus, complète
G. Heintz, le semoir est assez compact et le sys-

tème de pivot entre les disques ouvreurs et
semeurs est appréciable pour les semis en courbe
comme dans les pentes. »
Adapter les couverts 
végétaux

Pour G. Heintz, même s’ils se développent peu
à l’automne, les couverts sont maintenant une com-
posante indispensable du système. Il faut préci-
ser ici que des mesures de reliquats en mono-
culture conventionnelle font état de quantité
post-récolte allant de 40 kg/ha à 150 kg/ha d’azote.
De l’azote qu’il est bon de piéger et de recycler
surtout lorsque l’on cherche à reconstituer de
la matière organique.
Étant la seule plante de couverture facile à implan-
ter derrière un maïs grain, c’est d’abord
l’avoine d’hiver qui a été utilisée. Peu sensible au
gel, elle a le temps de repartir au printemps et
faire un peu de biomasse avant d’être détruite vers
le début avril, environ un mois avant le semis. Elle
est encore la référence et des profils ont montré
des enracinements pouvant atteindre 80 cm de
profondeur.
Depuis, G. Heintz a également mis en place plu-
sieurs plates-formes de couverts afin de diver-
sifier les possibilités et affiner ses choix.
Aujourd’hui, cela lui permet de déconseiller toutes
les plantes qui possèdent un chevelu racinaire
dense comme le ray-grass car elles assèchent le
sol et posent des soucis au semis. Les crucifères
et plus précisément le colza sont également des
plantes à éviter puisqu’elles peuvent avoir
quelques effets dépressifs sur le maïs. Enfin, le
sarrasin a été écarté à cause du risque de res-
salissement (mise à graine rapide des plantes à
l’automne). 
Par contre, les couverts classiques comme la pha-
célie et encore les légumineuses (trèfle blanc et
trèfle d’Alexandrie) donnent de bons résultats en
matière de structure, de facilité de semis
comme de vitesse de démarrage du maïs. G. Heintz
a également positionné dans ses essais une autre
plante intéressante : le navet de palatinat. Crucifère
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Labour TCS Semis direct
Mesures 1 2 1 2 1 2

Orage du 11/06/04 Coefficient de ruissellement 53 % 52 % 2 % 4 % 3 % 4 %
6 mm en 11 minutes Terre entraînée (kg/ha) 900 710 14 108 180 210

Orage du 13/06/04 Coefficient de ruissellement 55 % 49 % 2 % 6 % 5 % 6 %
7 mm en 10 minutes Terre entraînée (kg/ha) 4 000 5 300 74 236 18 390

Malgré les efforts entrepris
par G. Heintz depuis quatre
années qui donnent de bons
résultats environnementaux,
les sols n’ont pas encore
retrouvé une structuration/orga-
nisation verticale favorable au
bon développement des cultures.
La semelle de labour d’environ
10 cm est encore très présente
et limite l’enracinement comme

la circulation et le stockage de l’eau en profondeur. Vu
la lenteur de la reconstitution de l’activité biologique et
entre autres des lombriciens, l’utilisation d’un fissura-
teur avec des dents suffisamment écartées (au moins
75 cm à 90 cm) mais travaillant au niveau de la semelle
(35 cm) va rester nécessaire en accompagnement des
couverts et du semis direct pour retrouver le plus rapi-
dement possible une organisation structurale performante.

Vérifier et démontrer l’impact de l’approche
Depuis 2004, L’Araa (Association pour la relance agronomique en Alsace), qui travaille sur un référentiel, a équipé
d’un dispositif simple une parcelle chez G.Heintz.Des gouttières en plastique ceinturent une bande d’environ 20 m2
à la base de laquelle est enterrée une poubelle de 100 l afin de recueillir le ruissellement. Cette parcelle est dispo-
sée sur une pente de 150 m avec huit modalités différentes en monoculture de maïs avec couvert d’avoine : ameu-
blisseur au printemps + semis direct (SD), ameublisseur d’automne + SD, strip-till, préparation au néodéchaumeur +
SD, préparation au néodéchaumeur + ameublisseur + SD, SD sur couvert, SD sans couvert et labour.
Les premiers résultats sont sans équivoque, même lors de faibles pluies, et montrent un net avantage pour le semis
direct sous couvert où le ruissellement est en moyenne divisé par dix, avec peu voire pas d’entraînement de sol.Cet
équipement de parcelle, somme toute relativement simple, permet également de recueillir une partie de la faune
de surface qui tombe également dans le récipient. Là encore, le semis direct bien que récent,montre des différences
intéressantes.

MODALITÉS DE TRAVAIL DU SOL
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À gauche, une parcelle
implantée en traditionnel ;
à droite en semis direct
sous couvert d’avoine.
« S’il a fallu plus d’une
génération pour endom-
mager à ce point les
sols de la région afin qu’ils
ne supportent plus le
moindre orage, il faudra
également du temps pour
retrouver un bon état
physique et biologique
favorable à une meilleure
retenue de l’eau. »
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pivotante, ce navet possède un bon impact sur
la structure du sol. De plus, étant un légume d’hi-
ver, il suffit d’en récolter quelques pieds en fonc-
tion des besoins. Un couvert végétal qui peut se
consommer directement et transformer l’inter-
culture en potager, c’est encore une idée inté-
ressante.
Revoir la rotation

Avec 70 % de la sole en maïs et principalement
en monoculture, l’agriculture alsacienne doit amor-
cer un virage. Non seulement les coulées de boue,
très médiatisées, entachent la profession et la cul-
ture, mais d’autres périls comme la fusariose, l’hel-
minthosporiose, la nécrose racinaire et la
chrysomèle ne font qu’accroître la pression. « C’est
difficile de changer lorsque l’on ne fait que du
maïs depuis plus de quinze ans », annonce d’em-
blée G. Heintz qui a rapidement compris l’inté-
rêt de redévelopper une rotation cohérente sur
son territoire afin de réussir la transition vers le
semis direct. 
Ainsi après une situation maïs/maïs jusqu’en 2000,
c’est en toute logique le blé qui est réintroduit
sur l’exploitation. Cette culture, de réputation moins
rentable que le maïs dans la région, s’est par contre
révélée assez facile à suivre après ces longues
années de monoculture. Si certaines parcelles n’ont
été désherbées qu’avec de faibles doses d’anti-
dicotylédone, d’autres n’en ont même pas eu besoin.
Ces premières expériences avec des rendements
moyens de 75 q/ha en 2002, 56 q/ha.en 2003 et
70 q/ha.en 2004 ont sécurisé G. Heintz dans son
approche et lui ont permis d’apprécier toute la
dynamique système en matière de réduction des
charges comme des risques. Mettre du blé dans
la rotation, c’est également faciliter le désherbage
du maïs qui suit, comme limiter l’extension d’autres
soucis qui le guettent. Depuis 2002, G. Heintz a
aussi réintroduit l’avoine d’hiver, plante rustique
qui possède un meilleur effet de structuration que
le blé.
Afin de compléter la démarche, c’est plus récem-
ment du pois d’hiver qui a intégré la rotation à
l’automne 2003. Celui-ci, implanté derrière le maïs,
permet de limiter fortement le risque de fusariose.
Et surtout, il fournit de l’azote, un facteur limi-
tant dans le processus de reconquête de la qua-
lité des sols. La première moisson a donné 32 q/ha,
un rendement peut-être faible, mais qui satisfait
pour cette première tentative G. Heintz au vu des
coûts de production réduits qui doivent être com-
binés aux avantages agronomiques d’une légu-
mineuse qui sont plus difficilement chiffrables. 

Détail de la ligne de semis
Great Plains avec la languette
de positionnement de la
graine et la roue de ferme-
ture du sillon qui peut,
grâce à une entretoise,
rouler sur le bord de la ligne
de semis ou éloigné de 2 à
3 cm. 

Profil : couvert de trèfle
blanc sur sol ameubli au
printemps. Le trèfle blanc
comme d’autres légumi-
neuses est évalué comme
couvert entre deux maïs. S’il
ne produit pas un gros
volume de biomasse, il est
cependant bien présent
au printemps. De plus, sa
relative tolérance au gly-
phosate comme aux désher-
bants classiques du maïs ne
facilite pas sa destruction.
Ceci lui permet de rester
présent sans vraiment
gêner la culture et de
repartir en fin d’été alors
que les premières feuilles
du maïs se dessèchent et
laissent passer la lumière. 

Cette orientation qui peut apparaître d’une certaine
manière anti-maïs, est paradoxalement le meilleur
moyen de conserver cette culture, somme toute bien
adaptée aux conditions pédoclimatiques alsaciennes.
Son puissant système racinaire associé à une impo-
sante production de biomasse est crucial pour rechar-
ger les sols en matière organique et soutenir une
reconstitution rapide.
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Après ces quelques expériences, aucune rotation
n’est encore réellement figée mais l’objectif est
de réduire la sole maïs à un maximum de 50 %
de la surface. D’autres plantes et cultures sont
sur la liste d’attente. Le tournesol, qui peut être
semé plus tôt que le maïs et qui permet de repar-
tir sur du blé avec beaucoup moins de difficulté,
est un candidat potentiel. Il y a également la féve-
role d’hiver, une autre légumineuse, qui peut ren-
forcer la rupture du cycle maïs et surtout per-
mettre de réduire la note en azote. 
Par ailleurs, cette modification profonde de l’as-
solement permet d’élargir aujourd’hui consi-
dérablement la palette de couverts potentiels et
s’est révélée un moyen efficace d’alléger le temps
de travail. Une plus grande disponibilité que
G. Heintz valorise maintenant dans la recherche
de nouvelles idées et directions afin de poursuivre
l’amélioration de son système, mais aussi dans
la prestation de semis direct à l’extérieur.
Enfin et malgré le tâtonnement, cette diversification
de l’assolement, qui est agronomiquement
nécessaire, peut aussi devenir intéressante éco-
nomiquement, malgré l’inexistence des autres
filières balayées par la suprématie du maïs. À titre
d’exemple, G. Heintz transforme son blé direc-
tement sur la ferme pour un meunier allemand.
Il pense également que des unités locales d’en-
graissement d’animaux pourraient avoir besoin
de céréales comme de protéines. 

Faire reconnaître 
les techniques 
de conservation des sols

Pour G. Heintz, plus déterminé que jamais, les
agriculteurs doivent avoir un comportement res-

ponsable et se prendre en charge. Ils doivent
réinvestir dans la technique et se réapproprier
l’agronomie. C’est d’ailleurs à ce titre qu’il est
un des membres actif de la Fnacs, organisation
dans laquelle il a trouvé, au-delà des frontières
de l’Alsace, un soutien comme un moyen de faire
connaître le bien-fondé de l’approche qu’il déve-
loppe. 
À un autre niveau et grâce à son mandat d’ad-
joint, il a pu présenter son dossier à Écomaires,
qui réunit plus de 1 100 maires de France avec
pour objectif d’obtenir une convention avec le
Medd. « Il faut avancer sur le terrain afin de
montrer les intérêts de l’Agriculture de
Conservation mais également porter le mes-
sage afin de trouver un soutien technique et
financier pour en accélérer l’adoption dans l’in-
térêt de l’agriculture, de l’économie et de l’en-
vironnement », affirme G. Heintz. 

La forte implication et motivation de G. Heintz
sur ce dossier à la fois sur le plan technique
et politique n’ont pas été sans créer quelques
remous et tensions tant au niveau local que
départemental. Cependant après quatre
années de travail acharné, d’expérimentations
mais également de démonstration et de com-
munication, les premiers résultats sont bel et
bien concrets. L’événement le plus significa-
tif est l’orage du 13 juin dernier : tout le monde
a été surpris de voir le ruisseau du village rester
dans son lit et ne pas devenir boueux. La terre
a bien été retenue sur les collines, les citoyens,
le maire comme les agriculteurs ont compris. 
Par ailleurs, le système de production de
G. Heintz, qui a été complètement chamboulé,
est loin d’avoir trouvé un nouvel équilibre.
Cependant son exploitation est presque deve-
nue une station de recherche grandeur nature.
Elle permet aujourd’hui de beaucoup mieux
cadrer la technique dans la région mais éga-
lement d’en mesurer les bénéfices environ-
nementaux et économiques. Il faut également
être conscient que ces premiers résultats,
même s’ils sont extrêmement positifs, vont
continuer à s’améliorer avec la reconstruc-
tion progressive du sol. 
Enfin et bien que cette approche n’ait pas encore
connu le développement escompté par le petit
groupe motivé qui accompagne et soutient
G. Heintz, les expérimentations suivies par la
chambre d’agriculture se multiplient comme
les expériences d’agriculteurs. L’idée et la dyna-
mique sont désormais bien lancées. Il est donc
impératif de continuer afin d’offrir de nou-
velles perspectives pour l’agriculture alsacienne.

Frédéric THOMAS
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Meilleure structure, meilleur rendement
Les expérimentations conduites depuis maintenant trois années mettent en évidence que les cultures en
TCS voire en semis direct peuvent rivaliser avec les cultures en traditionnel au niveau des rendements.Seulement,
la technique doit est maîtrisée.Cependant, certains essais montrent que les premières années peuvent affec-
ter le rendement de l’ordre de 10 à 15 %, une différence qui tend à s’estomper au fur et à mesure que le
sol retrouve une organisation verticale.

Essais variétaux
Dans son élan, G. Heintz a également entrepris
une évaluation de variétés rustiques et surtout
d’hybrides adaptés à son approche technique.Pour
le maïs par exemple, il lui semble extrêmement
important de réétudier la vigueur de départ comme
de garder des variétés qui possèdent une forte
capacité de compensation en cas de réduction
de densité à la levée. Il s’est fixé un objectif de
72 000 pieds/ha pour un rendement maximal au
lieu des 100 000 à 110 000 pieds/ha couramment
implantés dans la région. « Au-delà de la réduc-
tion du coût de semences, les plantes sont moins
en concurrence ce qui peut apporter plus de flexi-
bilité et d’adaptation du potentiel en fonction des
années », explique-t-il.
Dans la même logique, il a mis un essai en place
avec Pionneer afin d’évaluer douze variétés du
semencier et six variétés de référence en 2003.
Bien que le départ en végétation n’exprimait pas
de grandes différences, au final, les rendements
se sont échelonnés entre 35 et 81 q/ha, ce qui
démontre bien l’adaptabilité de certains hybrides
aux conditions de semis direct comme les diffi-
cultés d’autres qui sont à écarter rapidement.Cet
essai a été renouvelé cette année pour confor-
ter les premiers résultats et obtenir une certaine
ligne de conduite.

Deux semoirs financés 
par le conseil général

Le département manque de références.Afin de
soutenir le travail des agriculteurs et des techni-
ciens de la chambre d’agriculture, le conseil géné-
ral, interpellé par les problèmes d’érosion,a financé
et mis à la disposition des agriculteurs deux semoirs
de semis direct :un semoir Semeato pour le maïs
et un Great Plains pour les céréales.Ces machines
doivent avant tout servir à la multiplication des essais
dans le département et aider les acteurs à acqué-
rir des références et développer un savoir-faire en
matière de gestion de la transition vers les tech-
niques de conservation des sols.

Travail du sol et érosion. Essai de Sinsheim 19 juin 1998 

Environ 100 mm d’eau en 90 minutes
Perte en eau Perte de terre

(ruissellement) (érosion)
Labour Sol nu 87 % 24 t/ha
+moutarde enfouie 87 % 12 t/ha

TCS (Mulchsaat) Moutarde 14 % 0,4 t/ha
Navette 1 % 0,04 t/ha

Semis direct Moutarde 0 % 0 t/ha
Mout.+Navette 0,2 % 0,2 t/ha
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Résultats de trois années d’essais

Les mesures réalisées montrent l’impact
quasi immédiat du couvert et de la conser-
vation d’une couverture du sol par les TCS
et a fortiori par le semis direct sous cou-
vert. On remarquera également que le cou-
vert végétal, s’il est intéressant pour le recy-
clage de l’azote et la couverture du sol en
hiver, n’a plus aucun effet sur la maîtrise
du ruissellement et de l’érosion une fois
enfoui dans le sol par le labour.

Après trois années d’expérimentation, les
niveaux de rendement sont pratiquement
équivalents lorsque la simplification du tra-
vail du sol est bien maîtrisée techniquement.
Avec le développement des couverts
végétaux, la réintroduction de rotations plus

cohérentes et la conservation d’une fissuration mécanique lorsque cela est nécessaire, il est certain que
les rendements en TCS et semis direct vont être sécurisés. À l’avenir, avec la reconstitution du sol et un
meilleur stockage de l’eau, les rendements pourraient dépasser ceux du conventionnel.

Neewiller Hochfelden Sélestat
Labour 100 % 100 % 100 %
Chisel/disque Mulching 102 % 102 % 95 %
Semis direct 102 % 88 %
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